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JUSTES REPROCHES 

A L'AUTEUR 

DES NOUVELLES ECCLESIASTIQUES, 

Feuille du 10 Oftohre 1J$6. au fujet de Mon- 
fieur Foui ll ou. 

PLU S je lis vos Nouvelles , Monfieur, 8c les fages avis que l'on 
vous donne de tems en tems, pour vous porter à corriger les 
défauts les plus elTentiels qui les accompagnent , plus je fuis éton- 
né du peu de cas que vous faites des plus juftes remontrances . & de vous 
voir marcher toujours déterminément au milieu de la louange , qui 
peut-être vous féduit , & de la cenfure , qui peut-être auiïî vous irrite , 
vers le but & le terme que vous vous êtes propofé. Un feul objet occu- 
pe votre efprit, & a fixé votre cœur : l'Œuvre admirable , ou fi vous 
ne voulez plus qu'on fc ferve de ce nom fi long-tems ufité, le Phéno- 
mène étonnant des convulfions. Ceft là maintenant l'ame de vos pen- 
fées & de vos difeours ; c'elt la matière la plus ordinaire de vos réflé- 
xions ; c'eft le motif des éloges &du blâme que vous dilpenfez en Sou- 
verain à quiconque cft ami ou ennemi de l'œuvre : Et qui lira aujour- 
d'hui avec quelqu'attention vos feuilles de Nouvelles , croira naturelle- 
ment que vous ne les continuez prcfque plus que pour un fi mince fujet. 

Encore fi vous vous contentiez de facrifier vos veilles & vos travaux 
à la gloire de ce vain phantôme, on fe conteriteroit aufîi de vous plain- 
dre d'emploïer à de femblablcs chimères des talens dont vous pourriez 
faire un ufage plus fenfé , & plus utile pour vous & pour le Public; 
mais dans quelle multitude d'injuftiecs & d'égaremens ne vous jette pas 
le fol amour de cet étrange phénomène ? Je ne veux aujourd'hui vou$ 
en donner d'autres preuves , Monfieur . que celles que me fournit votrç 
feuille du 20 Oâobre dernier, dans le portrait que vous y faites de 
M. Fouillou. Elle feule peut fuffire pour donner un échantillon de vo- 
tre défaut d'exaditude dans le rapport des faits ; de votre peu de bonne 
foi dans l'expofition dçs fentimens des perfonnes oppofees à vos vûe$ 
ôc à vos idées ; le dirai je ! du défaut même d'honneur & de probité , 
dans l'ufage que vous faites de tout ce que vous jugez propre à autori fer 
vos fentimens particuliers , & à les infpirer à ceux qui prennent encore 
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Ja peine de vous lire. Suivez-moi un moment , Monfieur, je ménage- 
rai votre teins , que voui pourriez bien einploier moins utilement qu'à 
la le&ure de ceti-crit. Quelques rélléxions faites dans un efprlt de paix 
&de charité fur chacun de ces points, en feront tout le précis. 

Le defir fans doute de trouver dans la Sœur Kofe une image de vos 
Convulfionnaires , appellant les Prêtres aux diverfes fondions du mi- 
niftére, vous a fait imaginer qu'elle avoir influe dans Ja nomination de 
M. Fouillou au Prieuré de S. Martin de Prunieres ; & vous n'avez pû, 
jcm'aflure , fans un fecret contentement , montrer un des hommes les 
plus déclarés contre les convulfions , redevable d'un Bénéfice à une per- 
ibnne , en qui vous croïez qu'il vous convient de trouver des caradéres 
de conformité avec vos Convulfionnaires, quoiqu'elle en fût très-dif- 
férente. Le fâcheux elt qu'il ne manque» cette hiitoire que la vérité, 
M. Fouillou ne connut jamais la Sœurllofe , ni ne fut connu d'elle: Le 
pour vous fournir fur cette affaire un mémoire plus exad & plus vrai, 
qu'un grand nombre de ceux donc on vous accable, & dont le Public 
effirie le contre coup , je vais vous la rapporter comme elle s eft pailee. 

Après la mort de feu M. le Chancelier Boucherat , qui fans trop de 
réflexions avoit accumulé des Bénéfices fur la tétede M. l'Abbé de Har- 
Jai fon petit- fils , Moniteur & Madame de Harki qui connoilToient 5c 
aimoient la régie, l'obligèrent de s'y réduire, en fe réduifant lui-même 
à un feul Bénéfice ; 6c voulurent que ceux dont il fe déferoit, ne tom- 
baflênt qu'en des mains capables d'en faire un ufage conforme à Pefprtt 
de l'Lglile. Comme il s'agifToitde deux qu'ils vouloient lui ôter, ils 
s'addrelfer cm à feu le P. Foucquet pour le choix de deux fujets , en qui 
le mérite d'une part , & de l'autre le de faut de bien fe rencontraient en 
même tems. Perfonne n'étoit plus à portée de leur en indiquer que ce 
Perc, alors à la tête du Séminaire de S. Magloire : il leur en propofa 
deux ; l'un fut M. l'Abbé de Tourouvre, depuis Lvcque de Rhodez ; & 
l'autre M. Fouillou. Il leur préfenta le premier comme un jeune hom- 
me de condition , fans bien , mais de mœurs très-pures & de beaucoup 
de piété > & le fécond , comme un homme qui , quoique fort jeune 
encore , joignoit au mérite de la piété , celui de fe dillinguer déjà par 
de grands talens , une feience & une érudition peu commune ; & ce fut 
à celui-ci que Monfieur & Madame de Harlai firent donner par M. l'Ab- 
bé de Harlai leur fils , le Prieuré de S. Martin de Prunieres. M. l'Abbé 
de Tourouvre eut l'autre Bénéfice , dont il fe defaifoit encore. Ce fut 
à cette occafion que fe fit la connoifiTance de M. Fouillou avec la Mal* 
fon de Harlai , qui depuis elt devenue une Iiaifon intime, &qui a du- 
ré jufqu'à fa mort. Voilà, Monfieur , ce qui peuts'appellerun récit fi- 
dèle & exad , dans lequel on ne peut faire entrer la Sœur Rofe , fans 
manquer à la vérité. 

Vous vous en éloignez encore allez, Monfieur, dans l'hiftoire du. 
procès que gagna M. Fouillou contre le fieur Vermale , qui s'étoit em- 
paré de Foû Bénéfice contre toutes les régies, line lui fut rendu ni par 
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Je crédit , ni par les follicitatior.s de feue Madame la Marquifc de Vicl- 

bourg ; la jultice feule régla le Jugement de M. le Cardinal de i : leury ; 
& cette Eminence ne demanda ôc ne voulut qu'une inilruûion exacte 
de l'affaire pour la terminer. Ce fut fur ce point que M. Fouillou eut 
«le grandes obligations à Madame de Vielbourg, qui voulut bien le 
donner la peine de faire toutes les Confultations nécefTairei pour in- 
flruire fon affaire : mais quand elle fut une fois bien éclaircie , ce ne fut 
que la bonté de fa caufequi fut fa protection auprès de M. le Cardinal 
de Fleury. Au refte, il n'elt pas , je crois, hors de propos de vous faire • 
remarquer ici, que ce jugement fi équitable fut rendu bien des années 
avant toute apparence deconvulfions. 

Si vous avez manqué à la vérité fur les deux articles dont je viens de 
vous parler, on peut dire, Monfieur , que vous revenez à elle quand 
vous nous représentez la fenfibilité de M. Fouillou pour fes amis , & 
combien il étoit touché de leurs fautes. Mais pourquoi rappcller d'an- 
ciennes larmes pour nous la prouver, fans ajouter que cette fenfibilité 
a été la même en lui jufqu'aux derniers momens de fa vie ? N'auriez- vous 
donc point vû dans fes Lettres, dont vous nous donnez des extraits , ou 
appris de ceux qui veus les ont fourni, qu'il fe levoit chaque jour le cœur 
brifé de douleur , en fongeantà l'éblouilTeroent trop durable de plu- 
fieurs de lés amis , qu'il voïoit s'obflincr perfevérament à défendre 
une oeuvre qui conduifoit à un fanatifroe, dont il ne vouloit pas les 
aceufer. Cequi fur tout lui perça le coeur les derniersjours de fa vie , 6c 
donc il ne pouvoit ceflêr de parler à ceux oui l'approchoient , fut le 
traie lancé contre le célèbre M. Duguec , dans la dernière Lettre de 
M. l'Evêque de Senez , au milieu des éloges fi juflement dûs à ce grand 
homme. Cette efpéce d'acharnement contre fa mémoire*, alla jufqu'à 
lui cauferquelqu'émotion , que la piété , la religion 6c l'amitié calmè- 
rent; 6c dèMors il ne voulut plus entendre parler de ce qui en avoir, 
été l'occafion 6c le fujet. 

C'eft une forte de Roman , mêlé de contradictions , 6c même deca T 
lomnics , que l'hiftoire que vous nous faites des fentimens 6c de la 
conduite de M. Fouillou au fujet des convulfions. L'afliduité au petic 
cimetière que vous jugei à propos de lui prêter, s'eft terminée à trois 
ou quatre vifires.On ne feait ce que c'eftque cette admiration des con- 
vulfions commune à M. Fouillou , 6c à tous les Appellans : la fraïeur 
que vous y faites fuccéder , n'elt mife , jecrois , que pour donner du pa- 
thétique à votre defeription , 6c rendre votre tableau plus touchant , 
en y faifant encrer toutes les grandes pallions. M. Fouillou, par caractè- 
re , n'étoit pas fi fufceptible d admiration 6c de fraïeur , 6c il fuffic pour 
n'en pas douter , de l'avoir connu. 

Il n'y eut proprement, dites-vous, rien de fixe dans fon efpritfur la ma- Fcu ju e d> 
titre des convulfions ; 6c cependant vous lui donnez 5 avec raifon , une part i0 Oûo- 
fmguliere dans la Confultamn de XXX. qui fur ce point eft fi claire, fi brc/.utf. 
: 6c fi préci&. 
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Vous ajouter contre toute vérité & notoriété , qu'il ne vouloit rien 
écouter fur cet événement; & jamais perfonne n'en entendit parler avec 
plus de patience, dans le defirde s'en inftruire par toute lorte de té- 
moignages, & de fe convaincre à quels excès l'imagination eft capable 
de porter ceux qui s'en taillent dominer. On a même de lui des Recueils 
entiers de Lettres remplies des pluscurieufes anecdotes d'un grand nom- 
bre de vos filles Convulfionnaires. D'ailleurs avez-vous oublié qu'il 
porta la complaifance jufqu'à aller voir votre admirable Invifible,donc 
• les merveilles le furent véritablement à fes yeux , plus clair-voïans que 
ceux des admirateurs de cette créature. Croïez-vous donc, Monfieur , 
qu'un cfprit aulfi jufte que celui de M, Fouillou, eût pû relier indécis , 
après avoir vû & écouté avec une attention fuivie de telles folies? & 
en falloit-il autant pour y former des idées fixes ? 

Enfin pour orner fon éloge , vous en faites un homme d'un caraBére 
Mi. vif & bouillant, au meme-tems que vous fournirez vous-même des ex- 
traits de l'es Lettres qui ne refpirent que douceur, que modération & 
charité ; (a) & fur Ici quels on ne fçauroit trop defirer que vous voulu f- 
fiezau moins quelquefois régler votre conduite & vos Gazettes. 

Quant à votre chère & bien aimée Charlotte, dont vousnecefle* 
de répéter à tout propos, & hors de propos, qu'il n'a point craint d'ap- 
péfantir les fers, c'eft une noire calomnie dont on vous a déjà fait fen- 
tir plus d'une fois tout le faux & Tinjullice. Cette Héroïne du C on- 
vullionifmc étoit dans les chaînes quand M. Fouillou a compofé fe» 
Réflexions. Depuis leur publication elles ne font pas devenues plus pe- 
lantes ; & fi un jour , ce qu'on ne lui fouhaite pas , elle éprouvoit un 
traitement plus rigoureux , comptez, Monfieur , qu'elle en feroit plus 
redevable aux dépofitions juridiques reflées au Greffe de la Cour, qu'à 
tout ce qu'a pû dire à fon fujet notre Théologien, qui n'a penféqu'à 
venger la Religion , & que votre Public imparti ai a déterminément pria 
le parti de condamner, quelquejufte & quelque fondée que fût fa con- 
duite & fadéfenfe. , 

Le Public vraiment impartial , Monfieur , aura de la peine à concilie? 
tout ce que vous nous dites de M. Fouillou, non- feulement avec les 
égards fi légitimement dûs à un ami fi refpeûable, mais encore avecl* 

(a) On ne peut penfer plus différent- eft triire d'être ainfi partagé* de vûr s , 

ment devons q\tû p le fais , auffi - bien de fentimens , fcc. c'ert la condition de* 

<]ucde quelques- uns de nos amis com- enfans d'Adam. 11 faut feulement, lorf- 

murs,au fujctdcs convulfions; nia"sne qu'on croit devoir entrerdans Ici difpu- 

croïcz pas que cela foit capable d'in fluer tes qui s'élèvent , obs i rv i r lis r»g l ly 

le moins du monde ciar.s mes difpofitions qu'ixicint la chariti* it l'ami- 

à leur égard. Je pourrai éviter d'en par- ti»'. it ni connu riin a la cha- 

1er avec eux, parce que je le juge rois livr Oi l'isprit, qui ne manque pas 

fott inutile ,6c voilà tout. Il me paroit de s'échauffer plus ou moins alors» 

fort ridicule de s'éloigner des gens, par- Termes de la Lettre de M. Femlleu , rap- 

ce qu'ils ne penfent pas comme nous: fort et pari" Auteur dti Neuvelles dam la- 

je trois biea fâché d'y tomber. Cela feuille du io. OiieLrc . . . 
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droiture qui devroit être l'atne de vos Nouvelles, & la bonne foi qui 
devroic y régner.»Lft-ce en avoir que de l'y repréfenter comme un 
homme qui a donné d'abord dans les vidons du Convulfionifme ? On 
fçait trop à quoi s'en tenir fur ce point pour le réfuter férieufemeiit : 
mais on ne peut fe difpenfer de vous faire quelques obfervations fur la 
preuve que vous nous donnez de ce que vous avancez , & qui fert elle- 
même à le combattre. C'eft la Dillcrtation de huit pages m-4 0 . qu'il 
s'eft emprejfé , dites- vous , de donna , pour prouver que des miracles opérés 
par degrez. , & accompagnés de douleurs ( c'eft tout ce qui fe trouve dans 
J'intitule de la pièce ) n'en font pas moins devrais miracles. Mais à cela» 
Monfieur, je n'ai qu'un mot à vous répondre. lintendez-vouspar con- 
sultions ce qu'entend notre habile Théologien ? les bornez-vous com- 
me lui à de (impies mouvemens corporels , occafionnés par la douleur 
que foufrre xm membre qui fe rétablit ? Si c'eft là l'idée que v ous y atta- 
chez à l'exclufion de tout autre accompagnement, comme il cit clair 
que M. Fouillou n'y en a jamais attaché d'autre . dites-le à pleine voix 
en votre nom , & au nom de vos ayans caufe, nous conviendrons avec 
vous que M. Fouillou a étéConvuliionifte. Nous avouerons même que 
les XXX. Docteurs le font , & noire difpute fera bien-tôt finie. Mais 
cft ce là ce qu'ont entendu, & ce qu'entendent encore par convulfions 
les donneurs de Coup d'oeil & de Plan ; les Lccléfiafliques de Province ; 
les Auteurs d'Examen , d'Expofé , de Mémoire, &c I Lft-ce de bonne 
foi ce que vous entendez vous-même , Monfieur , & le peut- on croire , 
quand à la page 1 14. de vos Nouvelles de 1 73 2. vous donnez cette 
idée du Convulfionifme: Depuisla clôture du petit Cimetière ,dkcs vous, 
non-feulement les convuljîons n'ont point cetfè , mais elles fe font multipliées ; & 
depuis quelque tems elles font devenues irè.'-fngulieres par les nouvelles 

CIRCONSTANCES QUI SE SONT JOINTES AUX MOUVEMENS 

extraordinaires déjà connus : Découvertes de chofes très- cachées ,re- 
(onnoijfance de perfonnes inconnues , prédiâions qui s'accomplirent , repréfen- 
tations vives & ftnftbles des myfléres de la Paffion de N. S. 9rC« & des fup~ 
f lices de Martyrs: & de la part de perfonnes fimples r ou très-peu infiruites: 
difeours fublimes de piété, prières touibantes r belles , varices, &c. On a auffi. 
remarqué , a outez-vous , dans plufteurs Cor.vuljionnaire^s des inondations 
fautes j des prédictions auf quelles l'événement n'a pas répondu , des petitejfer, 
des chofes frivoles , & peut-être , vous auriez pû dire certainement , c bc- 
quantes. On ne remarque rien de tel dans tous les exemples rapportés 
par M. Fouillou da^ la DilTertation de huit pages in- 4 0 . C'eft donc ea 
vain , & contre toute forte de bonne foi , que vous vous en fervez , 
Monfieur , pour faire croire an Public que M. Fouillou a pris la plume 
pour défendre vos ch res convulhons. 

Vous vouiez par un exemple confirmer l'admiration prétendue de ce 
Théologien : mais qu lie re emblance trouvez-vous dans ce qu'il dit de 
la fille de Vil! ers Cotereit, avec les eu butes & les gambades de votre 
I&viiible; les rêveries & les folks v liions de votre Imbecille, les infa- 
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mies de votre Thaumaturgique Dulîbn ; les .. .. Je m'arrête : car en 
caractérifaut trop particulièrement vos illultres Héroïnes , je ne pour- 
rois manquer de lalir l'imagination de mes Le&eurs. D'ailleurs en voilà 
plus qu'il n'en faut , pour prouver que votre exemple ne prouve tien ; 
& on ne pourroit , fans oftenfer la mémoire de notre judicieux Théo» 
logien, le venger par une Apologie en forme du reproche que vous lui 
faites d'avoir admiré une œuvre, pour laquelle il n'a jamais eu qu'un 
mépris confiant & notoire : comme il a toujours eu une compafiion 
fincere pour tous ceux , qui comme vous , Monfieur , en ont été les ad- 
mirateurs imprudens , & les peu fenfés panégyriftes. 

Que de traits repréhenlibles , M. dans une feule de vos feuilles ! Je 
n'ai cependant pas éneore fini. Mais je me trouve cmbarralTé fur le 
nouveau genre de reproche que j'ai à vous faire. Plus il paroît montrer 
un homme peu inltruit des règles de l'honneur , ou qui»y eft peu at- 
tentif, plus je crains de le caracterifer. Comment jugeroiton dans le 
monde ( car ici je n'ai pas befoin de la lumière de l'Evangile ) de la 
conduite d'un homme qui abuferoitdu fecret de fon ami? qui fe fervi- 
roit contre lui de lettres particulières , où fe parlant à coeur ouvert, on 
dit quelquefois des chofes qui peuvent interefler des perfonnes étran- 
gères , Se que les Loix de la charité feroient fupprimer , fi l'on pouvoit 
prévoir qu'elles devinflent publiques , par l'imprudence ou la malignité 
de ceux à qui on les écrit ; qui fémeroit par- là la zizanie & la dil'corde, 
renouvellcroit des querelles alfoupies , & tendroit des pièges à la fenfi- 
bilité de fes frères? Je laifle , Monfieur, aux gens du monde , incapables 
de pareils procédez dans les ruptures même les plus éclatantes, à caracle- 
rifer ici le vôtre . . . Mais pouvez-vous douter de leur jufte cenfure ? 
Eux qui bien loin de croire fe venger , en abufant de lettres qui leur 
auroient été écrites dans le fecret , croiroient , par une telle conduite» 
ie punir les premiers , en fe deshonorant eux mêmes à la face de l'uni- 
vers , & en donnant à leurs ennemis des titres non recufables pour les 
traiter en gens peu fenfibles aux règles inviolables de l'honneur. 

Mais ce qui m'afflige & me touche Je plus pour vous , M. c'eft que 
l'objet du reproche que je ne fçaurois me difpenfer de vous faire ici , eft 
en vous un crime de rechute, puifque vous nous rappeliez une de vos 
Feuilles , que l'on m'a dit avoir excité contre vous,& avec rai fon, le 
mécontentement de la perfonne que vous cirez. Or un crime de rechute, 
vous en connoifie? , M. toute la gravité & l'importance , & vous feriez 
à plaindre fi celui ci momroit en vous une impolfible , ou difficile cor. 
re&ion. 

11 eft vrai , car il faut dire ce qui eft à votre décharge , que vous n'ê- 
tes pas le feul coupable de la faute que je vous reproche ; car je ne crois 
pas que ce foit à vous qu'ayent été écrites ces lettres , dont vous fai- 
tes un fi bas & fi indigne ufage: mais inflruit , comme vous l'êtes, delà 
l oi & des Prophètes, pouviez- vous ignorer , que confentirau mal c'eft 
le faire? O^c dis-je , çonfentir? vous y donnez la publicité; & au liey 
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que celui qui vous a communiqué les lettres en queflion , n'auroit été 
qu'un médifant fecret , borné à un petit nombre de perfonnes, vons le» 
divulguez à toute la terre, & il ne tient pas à vous qu'elles ne volent 
auflî loin que vousdefirez que vos Feuilles fe répandent. Et dès lors 
quelle idée donnez-vous de vous même , M. & de la caufe que vous dé- 
fendez par des voies fi lâches & fi deshonorantes, que le Roman en 
rougiroit. . 9 

je n'ai plus qu'un mot à vous dire, M. furl'idée que vous donnez de 
notre illultre ami au Public, qui heureufement pour leconnoîtrc nat- 
tendoit pas un portrait de votre main. 11 me paroît que vous n'en avez 
pas bien pris le caractère. La candeur, la feience , la pieté , avoient fait 
en lui une heureufe alliance. Par la première il fe montroit à l'es amis 
fans déguifement , fans fard, fans artifice : le cœur fur les lèvres , & la 
vérité dans le coeur , il ne fçavoit louer que la vertu , & comptoit pour 
rien tout intérêt , tout égard , toute coraplaifance , qui n'étoient pas 
compatibles avec elle. 

Mais combien fa feience fut-elle rare & finguliere ! 11 compofoic 
des ouvrages pleins de lumière Se de force , auflî facilement qu'un au- 
tre les lit : & un (a) des premiers qui fortit de fes mains , n'aïant pas 
encore trente ans , étonna fes Maîtres , Se fît , dit-on , mourir de honte 
Se de chagrin Padverfaire qu'il confondit. C'eft à lui qu'on cil redeva- 
ble en bonne partie de ce que rAlfcmblée du Clergé de 1 700. ne mit 
point au nombre de fes définitions de doârine , la grâce actuelle tou- 
jours préfente aux juftes. Les fçavantes Obfervations (lr) Se les Refle- 
xions folides que fit M. Fouillou fur cette importante matière , éclairè- 
rent les illuftres Prélats (cj chargez de l'examiner ;& le grand BofTuet r 
frappé des fortes raifons contenues dans le N emoire de notre jeune 
Théologien , autant que du partage des Evêques examinateurs, ne 
voulut point qu'on mît la grâce actuelle toujours préfente aux juftes , 
au rang des articles de do&rine du Clergé de France , quoique ce fût 
fon opinion particulière. 

M. Fouillou vint ainfi toujours au fecours de la vérité Se de la juftice 
quand elles furent attaquées. Outre les preuves que vous en donnez, 
Monfieur , vous auriez pû ajouter le T raité du faux Schifme des Appel- 
ons : la calomnie poupe contre eux au dernier excès : les Notes ou Observa- 
tions fur le Mandement de M. ï Eve 'que de Marfeille , contre les x 1 1 . Ar- 
ticles, &c. car je neconnois pas tous les Ouvrages de ce célèbre Théo*- 

(«) La Dèfcnfc iet Théologiens, qui (e) M M- le Cardinal de Noaillej r 

fait le troifieme Toiumc de THiftoirc du Archrvfque de Paiis i Le Tcllicr , Ar- 

Casdeconfcicnce. chevéque de ''cims » BolRiet , Evéque 

(£) Cet Ouvrage , demeure jofqu'l de Meaux i Félix Vialart , Evique de 
ce jour manuferit , cft le premier fruit Châl. ns De Lavardin , Evéquc de Ren- 
de la plume de M. Fouillou, qui n'ayoit nés ; De Chavigny , Evêque de Troyesj. 
alors que 1 9 aus^ Daq.uk , Etfquc de Seca. 
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logicn : mais ceux que je viens de vous rappeller , auroient dû tenir la 
place de ceux à Pédicion dcfquels vous dites qu'il a préfidé , ce qu'on 
allure être très faux du livre de Y A titan de Dieu fur les Créatures. 

Comment encore ne nous avez vous pas parlé de fa prodigteufe mé- 
moire, qui faifuit l'étonnement de tous ceux qui le connoiflbient? 
L'Hiftoire ancienne & nouvelle, facrée & prophane ; les principes les 
plus folides d'une cxa&c pîiiloûophie ; les dogmes de PEglife , leur en- 
chaînement , leurs preuves , leurs conféquences , tout étoit préfent à 
fonefprit i & fouvent l'on apprenoit plus dans une de fes conven- 
tions , qu'on ne Pauroit pu faire dans la lecture de bien des livres. 
Cette feience en lui n'avoit rien de farouche & de dur. Semblable à un 
riche canal, toujours prêta fe répandre pour le bien & l'utilité publi- 
que, il communiquoit avec bonté de fon abondance à quiconque vou- 
lait l'écouter; & qui l'écoutoit, s'en retournoit prefque toujours Pet- 
prit enrichi de quelque nouvelle connoiflance. 

Une feience fi extraordinaire , fi profonde, fi univerfelle, avoit crû 
en lui à l'ombre de la religion & de la piété. Jamais l'étude nedelTé- 
cha fon cœur , comme les exercices de piété ne firent aucun tort à l'étu- 
de. Chrétien pour lut . N imflre de Jefus-Chriil pour les autres, les 
exercices de piété par lefquels il fe fandifioit , & Pétude des véritez de 
la Religion par laquelle il fe mettoic en état de fervir PEglife, firenc 
long tems tout le partage de fa vie. 

Dieu ne tarda pas à y joindre les épreuves & les fouffrances. Elles 
font ordinairement le fecau des élus. 11 voulut que fon fervireur fût 
marqué de ce figne falutaire. Une habitation de près de vingt an- 
nées dans une Terre étrangère, que l'amour de la vérité lui avoit fait 
préférer à fa patrie, lui caufa un althaie violent , dont il fentoit rrès- 
fouvent de rudes & fatigantes atteintes. 11 fut même conduit plus d'u- 
ne fois aux portes de la mort par cette douloureufe & incommode 
maladie , qui enfin a terminé fes jours. 

L'expérience prefque habituelle qu'avoit M. Fouillou depuis quel- 
ques années d'une infirmité fi pénible, lui en cacha tout le danger; & 
pendant que fes amis étoient allarmésdu peril où ils le voïoient , lui 
leul étoit d'une fecurité parfaite, s'étant trouvé, difoir-il, plufieurs 
fois dans de fi fâcheufes circonliances. Mais le danger devint enfin évi- 
dent , & n'étonna point le malade, que fa refignation & fa confiance 
en Dieu rendoient au/fi tranquille en parlant de fa mort prochaine , 
qu'il 1 etoit un moment auparavant en s'entretenant du rétabliiJe- 
mentde fa fanté. 11 ne s'occupa plus alors que de fa dernière fin II de- 
manda les Sacremens del'Eglife, qu'il reçut avec autant d'humilité 
que de foi & de rdig on. Sa vie & fes douleurs a'/ant été prolongées , 
il reçut encore deux fois le faint Viatique, & il fe préparoit à le recc- 
yoirdc nouveau le :i Septembre, jour de jfon ordination au Diaco- 
pat ; mais ce jour là même dès le matin Dieu termina tes maux & fa 

vif 



Digitized by Google 



9 

vre daas la fotxante-fixiéme année de fon âge- Ainfi, prier , étudier , 
fouffrir , & dans les intervalles que laiflbient nécefl'airement la prière 
& 1 étude , parler de chofes utiles , capables d'éclairer l'efprti & de 
nourrir le cœur , eft l'idée la plus jufte qu'on fe puiflè former de la vie 
de ce grand homme. 

Cen'eftpas tout-à-fait celle que vous nous en donnez , Monficur , 
dans votre feuille. Le coeur & la piété de M. Fouillou y font à peine 
montrés ; les talens mémets'y réduifent prefque à être Correcteur d'é- 
preuves , & à juger des chofes par des imprellions étiangercs. LU • ce 
donc là représenter le caraâére de ce célèbre Théologien ! J'ai fou- 
vent oui dire qu'il y a des louanges qui blâment : n'y auroit - il point 
aulîi , Monfieur , un filence qui loueroit infiniment mieux que les 
plus pompeux éloges ? Au relie fi celui que vous gardez aujourd'hui 
fur M. Fouillou ne lui fait aucun tort, vous pouvez être fùr , Mon- 
fieur, qu'il n'en fait non plus aucun à la réputatiop que vous ont ac- 
quife vos talens pour l'Apothcofe. 11 ne fert même qu'à rappeller plu- 
fieurs de vos feuilles, où l'on voit avec quel discernement oc quel goût 
vous en faites ufage. 

Mais il eft notoire que M. Fouillou a eu un* grande part à toutes les 
démarches des Appelions AntiConvulfioniftes , & fmgulierement alaConful- 
vunn des XXX. Defieurs. (a) Ce Théologien plus Confultam que les ConfuU 
tans mimes, (ï) nepouvoit par confisquent mériter votre encens. Parlez- 
vous au contraire de ceux qui ont eu une ajjiduité religieufe a fuivre l'œu- 
vre, l'oeuvre des convuljions, Avec un refpett connu pour tout ce qu'ils j crament 
voir de merveilleux > (c) ou de ceux qui étant Doileurs , n'ont pas figné la 
Conjuration , (d) qu'on n'a pas même fongé à leur préfenter ? votre cœur 
rend votre plume féconde : le tendre , le pathétique , le fublime , tout 
eft emploie : ce font des hommes qui à la pieté la plus tendre , au plus 
grand attachement à la vérité t à la candeur, à UJimplicité , joignent U 
fçience , Ufinejfe d'efprit, l'érudition , &c. (e) des hommes en un mot d'ua 
vue mérite, ôc dignes d'occuper une place honorable dans vos feuilles - 
Beat amicos. (fj 

Ainfi quiconque aura paru oppofé aux convulfions, parce qu'il en. 
aura plutôt jugé à la lumière des règles , & rar l'expérience des fiecles 
paflTez, que par impreflïon ; eût-il le mérite d'un homme auihdiftingud 
en tout genre , & aune pieté auffi eminenteck aulîî éclairée que feu M. 
l'Abbé Duguct, il n'aura de vous pour éloge que le catalogue fec des 
ouvrages (g) (ce qui n'en eft pourtant pas un médiocre pour cet illu- 
ftre Abbé ) & quelques louanges en pafTant qu'on ne peut refufer à 
certains talens trop connus poyr être paffez fous filence , & qu'on a foin 

<*) Feuille du 10 Oaobre 1 7 3 6. f>) Hid. 

(£)Feu r IIcdu ....i7jf. (f) Frcnrifpîce des Nouv. de 17 jw 1 

(c) Feuille du 7 Mais 171 j. (g) Feuille des Nouvelles du tj Ne- 

{d) Feuille du jf Mai 173*. reœbre 
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d'accompagner de quelques correctifs peu avantageux , (s) non pârcet 

XKHluiinciti. (o) 

Ncfcroit il pas plus fenfé , Monfieur, & plus convenable à un hon> 
me chargé d'une auffi difficile cpmiuilfion que la vôtre, de tâcher de 
remplir toute l'étendue de l'emblème de la balance que vous jugez à 
propos de vous appliquér , quoique vous ne nous prefentiez plus guè- 
re* ce fymbole naturel de l'impartiali:édans un parfait équilibre , qu'au 
front if picc de vos Nouvelles. (< ) Car il fuHic aujourd hui de combat* 
ire vos fentimens , ou vos préjugez , pour n'être plus d'aucun poid* 
dans cette balanceront \ous réglez la jufteflè à votre gré. 

Mais ce que je trouve de plus étonnant , c'eft de vous entendre per- 
pétuellement vous prévaloir & de vous couvrir de l'autorité du Public, 
toujours imparti ut quand il eft pour vous ; du jugement des gens de 
bien ;de l'approbation des perfonnes attachées à la vérité & à ladodri* 
ne de l'Eglife , &c Quoi donc , M. le Public , les gens de bien , &c. 
tout cela le concentre dans la troupe de ceux & de celles ; car les fem- 
me* ne doivent pas être oubliées où elles ont de droit le premier rang) 
quife font malheureufementlaifles éblouir & enthoulîafmcr des convul- 
fions ! Et encore , quels retranchemens n'êtes vous pas obligé d'y faire 
par votre loi du Difcerncment ! Et des hommes tels que les Duguet , 
les Fouillou , &c car tous ces grands perfonnages parlent contre 
vous, & contre l'oeuvre , même après leur mort ; & entre les vivans, 
des hommes tels que les xxx. Docteurs , dont plufieurs font diftingués 
en tout genre de mérite , & ceux qui dans tous les ordres ont applaudi 
à leur jugement , ne feront pas même dignes d'être mis dans votre ba- 
lance équitable , ni de faire partie du Public ? Vous n'entendez gueres, 
M. la fignirkation fimple & naturelle de ce mot. Trouvez bon que je 
fini iVe par vous l'apprendre. 

On entend par le Public , la multitude compofée de gens de tout 
état, de tout ordre, de tout genre , de tout pais , de toute condition , 
conduits & éclairés par le bon fens , & la lumière naturelle , qui por- 
tent un même jugement fur une même choie, fans Ce l'être communi- 
quée , fans fe voir , fans fe connoitre ; voilà , M . ce qu'on peut appeîler 
le Public impurti.tl , dont les jugemens font prefque toujours juftes , par- 
ce qu'ils font dépouillés de tout intérêt particulier ,& qu'ils ne 



viennent entre eux que par cette portion de raifon qui a été départie à 
chacun de nous par la raifon fouveraine & univerfelle qui éclaire l'ef- 
prit. 

(*) M- Fouillou ètoit d'un cara^ére fc» yeux , & qu'U ne rût l'être, e'eft-à- 
vîf & bouillant. dire.'quc cet homme fi judcfcar par- 

M. Duguet le trouToit par unaflem- loit fans avoir vû , "" 



blacc de circonftances extraordinaires noître. 
dans une fituation qui empechoit qu'il (*) Frontifpice des Nout. de 1755. 
ne fût inftruii de ce qui fc paûoii loua, (0 Frontispice des Neuf . de 17 J*» 
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Cette idée du Public une fols fuppofee, comptez, M. fupputez exa- 
ctement les furrrages & les aucoritez que vous avez pour vous ; & d'a- 
bord retranchez ceux qui font feandalifez du peu d'équité & de charité 
qui règne dans vos Nouvelles ; du peu de refpcû qu'on y voit pour les 
perfonnes en place, du défaut d'exactitude & de bonne foi qui s'y fait 
fentir , des medifances & même des calomnies qu'elles renferment ; & 
après eux le grand nombre de ceux que vos longs extraits d'ouvrages 
convullîfs impatientent , & dégoûtent abfolument de vos Feuilles ; qui 
font étonnez des imprudences perpétuelles qui y font répandues, qui 
Souvent eau Cent le mal, & empêchent ou arrêtent le bien. Ceux qui y 
font attaquez & s'en trouvent bleflez ; ceux que vous expofez & qui 
s'en plaignent; ceux. . . toute cette multitude de perfonnes retran- 
chée , à quoi le réduit le nombre de vos approbateurs? Qu'il eftà crain- 
dre, M on fieur, que quand vous vous autorifez du Public , vous ne 
preniez la plus petite partie pour le toutl Je lai (Te à décider à ce Pu- 
blic , fi cette partie, toute petite qu'elle foit , eft au moins la plus (âge 
«5c Ja plus fenféc. 
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